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Protégée, choyée, amusée par l’incessante nouveauté des choses, j’étais une petite fille 

très gaie. Pourtant, quelque chose clochait puisque des crises furieuses me jetaient sur le sol, 
violette et convulsée. J’ai trois ans et demi, nous déjeunons sur la terrasse ensoleillée d’un 5	  
grand hôtel – c’était à Divonne-les-Bains ; on me donne une prune rouge et je commence à la 
peler. « Non », dit maman ; et je tombe en hurlant sur le ciment. Je hurle tout au long du 
boulevard Raspail parce que Louise m’a arrachée du square Boucicaut où je faisais des pâtés. 
Dans ces moments-là, ni le regard orageux de maman, ni la voix sévère de Louise, ni les 
interventions extraordinaires de papa ne m’atteignaient. Je hurlais si fort, pendant si 10	  
longtemps, qu’au Luxembourg on me prit quelquefois pour une enfant martyre. « Pauvre 
petite ! » dit une dame en me tendant un bonbon. Je la remerciai d’un coup de pied. Cet 
épisode fit grand bruit ; une tante obèse et moustachue, qui maniait la plume, le raconta dans 
La Poupée modèle. Je partageais la révérence qu’inspirait à mes parents le papier imprimé : à 
travers le récit que me lisait Louise, je me sentis un personnage ; peu à peu cependant, la gêne 15	  
me gagna. « La pauvre Louise pleurait souvent amèrement en regrettant ses brebis », avait 
écrit ma tante. Louise ne pleurait jamais ; elle ne possédait pas de brebis, elle m’aimait : et 
comment peut-on comparer une petite fille à des moutons ? Je soupçonnai ce jour-là que la 
littérature ne soutient avec la vérité que d’incertains rapports. 

Je me suis souvent interrogée sur la raison et le sens de mes rages. Je crois qu’elles 20	  
s’expliquent en partie par une vitalité fougueuse et par un extrémisme auquel je n’ai jamais 
tout à fait renoncé. Poussant mes répugnances jusqu’au vomissement, mes convoitises jusqu’à 
l’obsession, un abîme séparait les choses que j’aimais et celles que je n’aimais pas.  
 

Simone de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée, IIe partie, Gallimard, 1958, 
coll. Folio, 2018, p. 19-20. 
 

 
Questions 

 
 

 
1. Lexicologie (4 points)  
Étudiez fille (l.1) et vérité (l. 17).   
 
2. Grammaire (8 points)  
a) Étudiez la négation dans le texte.  (6 points) 

b) Formulez toutes les remarques utiles et nécessaires sur « Poussant mes répugnances 
jusqu’au vomissement, mes convoitises jusqu’à l’obsession, un abîme séparait les choses que 
j’aimais et celles que je n’aimais pas. » (l. 20-21). (2 points) 

3. Stylistique (8 points)  
Vous proposerez un commentaire stylistique de ce texte.  
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boulevard Raspail parce que Louise m’a arrachée du square Boucicaut où je faisais des pâtés. 
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longtemps, qu’au Luxembourg on me prit quelquefois pour une enfant martyre. « Pauvre 
petite ! » dit une dame en me tendant un bonbon. Je la remerciai d’un coup de pied. Cet 
épisode fit grand bruit ; une tante obèse et moustachue, qui maniait la plume, le raconta dans 
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travers le récit que me lisait Louise, je me sentis un personnage ; peu à peu cependant, la gêne 15	  
me gagna. « La pauvre Louise pleurait souvent amèrement en regrettant ses brebis », avait 
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